
 

 

Glossaire 
 

cazal  : domaine rural, métairie 

coheul – kohl : poudre minérale utilisée comme cosmétique pour souligner le tour de l’œil  

coryphée : danseur/danseuse du corps de ballet ayant parfois des rôles de soliste 

drogman :  traducteur 

feredjé : cape, manteau 

firman : permis 

janissaire : Les janissaires sont les soldats d'élite de l'armée ottomane. Leur nom français est 
une déformation du turc Yeniçeri qui signifie “nouvelle milice ».  

kan : endroit où les convois de caravanes peuvent passer la nuit 

Métualis : Les Métualis, qui forment le tiers environ de la population du bas Liban, sont des 
mahométans de la secte d’Ali, secte dominante en Perse.  

moukre : muletier  

sectateur : partisan, fidèle, supporter, adepte, disciple  

yatagan : arme turque à lame recourbée et dont le tranchant forme, vers la pointe, une 
courbe rentrante. 
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Source : gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
Comité Orléanais des Pèlerins de Terre-Sainte. 1890 (Extraits) 
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Le premier pèlerinage populaire de pénitence en Terre Sainte  - L’ultime croisade 
 Bertrand Lamure - Bulletin du Centre de recherche français à Jérusalem, 14 | 2004 
Extraits 

En 1853 se produit un événement inespéré, oublié depuis des siècles, l’arrivée en Terre 
Sainte, Terre du Christ, ancien royaume des croisés, d’un pèlerinage de catholiques français. 

Pourquoi une telle organisation dans une région oubliée de tous les européens chrétiens 
qui ont trouvé à Rome la nouvelle source de leur foi ? 

La situation des catholiques palestiniens, appelés également latins, est de plus en plus 
précaire face au nombre grandissant des orthodoxes. La restauration en 1847 du patriarcat 
latin et le retour d’un consul français redonnent espoir et soutien (financier en particulier !) 
à la communauté latine de Palestine. La Conférence de Saint-Vincent de Paul de Jérusalem, 
fondée par des membres du consulat de France, souhaite dans ce contexte la venue de 
pèlerins français pour que la flamme de la religion romaine brille de ses pleins feux face aux 
schismatiques. 

Cet appel des catholiques de Terre Sainte a pour conséquence la constitution du Comité 
des pèlerinages de Terre Sainte par les membres des Conférences de Saint-Vincent de Paul 
de Paris ; la première caravane se dispose à partir à la fin de l’été 1853. L’adresse de ce 
comité est au siège même de la Société de Saint Vincent de Paul, rue de Furstenberg, à Paris, 
et les pèlerinages seront le plus souvent appelés les caravanes de la rue de Furstenberg. 

L’aspect pratique apparaît d’emblée comme essentiel pour des pèlerins désireux de se 
rendre aux Lieux Saints et dont les risques et le coût les font renoncer. Tous les voyageurs 
et pèlerins isolés qui se sont rendus en Palestine et plus généralement en Orient dans la 
première partie du XIXe siècle sont tous revenus avec des récits d’aventures périlleuses, 
souvent dangereuses face à la menace de bandits, de bédouins voleurs, de marchands 
manipulateurs. De plus, le coût d’une telle expédition est onéreux et le départ d’une caravane 
de dix membres et plus permet grandement de réduire les frais d’un voyage qui peut durer 
plusieurs mois. 

Cinquante-quatre caravanes vont succéder à la pionnière de l’été 1853, et dès 1855 se 
seront deux pèlerinages par an qui seront organisés, l’un à Pâques et l’autre au mois d’août 
dit “pèlerinage des vacances ». Ainsi sous le Second Empire, les pèlerinages en Terre Sainte 
vont acquérir une certaine régularité (même si le nombre de pèlerins dépasse rarement la 
douzaine) et ce n’est qu’après 1870 que les caravanes deviennent aléatoires, dû à une 
faiblesse numérique de plus en plus criante. 

 
 

 
Voir également sa thèse de doctorat : 
Les Pèlerinages catholiques français en Terre Sainte au XIXe siècle.  
par LAMURE Bertrand - 2006 - Université Lumière Lyon 2 
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De Bonaparte à Balfour - La France, l’Europe occidentale et la Palestine, 1799-1917 
Ran Aaronsohn et Dominique Trimbur (dir.), 2008 
Extraits 

L’inconfort et les fatigues du voyage, les dangers aussi auxquels l’on s’expose encore à 
cette époque réservent plutôt l’aventure aux hommes, surtout dans leur première décennie 
d’existence, Français semble-t-il pour la plupart, et plus qu’aisés à l’évidence.  

Une sélection sociale s’opère en effet par les prix pratiqués, très élevés, et par la durée du 
voyage. C’est exclusivement “l’élite de la société », et plus particulièrement l’aristocratie 
qui est représentée, ainsi que le “gratin” ecclésiastique, prélats, chanoines et autres abbés du 
meilleur monde.  

 
 
Au sujet de l’abbé Nobis 
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Au XIXe siècle, la commune issue de la paroisse d’Ancien Régime, 
désormais définie comme appartenant au canton de Chauffailles et au 
département de Saône-et-Loire, a fourni des soldats aux guerres de Napoléon Ier, 
de Napoléon III, et de la république colonisatrice. Comme dans beaucoup de 
campagnes françaises, l’expansion démographique a été très importante. 
Au milieu du siècle, le besoin se sait sentir de remplacer la petite église romane 
(hélas détruite à cette occasion) par une grande nef voulue par l’abbé Nobis et 
construite en style néo-gothique à partir de 1852 sur les plans de l’architecte 
André Berthier. 
 
 

 

 
 
 

Source : https://coublanc.fr/cadre-de-vie/decouvrir-coublanc/histoire/ 
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On retrouve bien ici, l’humour de l’Abbé Nobis… 

 

 
 Source : Revue annuelle composée pour le Noël des Anciens de Coublanc Noël 2001 
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avait pas de rôle féminin. Les auteurs de cette 
époque-là prévoyaient des saynètes rien que 
pour les hommes, ou rien que pour les 
femmes. À Coublanc, il y avait le cercle Saint-
Michel, et le Cercle Jeanne d’Arc pour les 
filles ; les garçons jouaient leur séance, et les 
filles la leur ; mais jamais une fille parmi les 
garçons, et jamais un garçon avec les filles.  

Il n’y avait pas à Coublanc de pièces avec 
des acteurs et des actrices.  C’est le père Roux, 
après 1960, qui a fait changer cela. On a eu 
alors un répertoire beaucoup plus vaste. C’est 
mieux quand c’est mixte, plus près de la vie. 
Avec le père Roux, il y a eu tout le temps des 
acteurs hommes et femmes, il était à l’avant-
garde. Le père Gras ne voulait pas en entendre 
parler. Il s’était déjà opposé, durant la guerre, 
à la création d’une équipe de basket pour les 
filles, et m’avait interdit de demeurer chantre 
dans le chœur parce que j’y étais favorable. 
Cette tension a fait qu’il n’est jamais venu voir 

répéter ni jouer 
les Artistes de la 
Rue, et que nous 
n’avons jamais pu 
j o u e r  à 
Coublanc ! Nul 
n’est prophète en 
son pays. Les 
choses se sont 
arrangées quand 
notre groupe, au 
bout de deux ou 
trois ans, s’est 
séparé, parce que 
les uns partaient 
au  rég iment, 

d’autres s’occupaient de leur famille, et que 
nous n’avions pas pu renouveler notre 
répertoire. Nous avons alors rejoint le Cercle 
Saint-Michel. 

Quoi qu’il en soit, cela fait de beaux 
souvenirs de jeunesse. 

 
Maurice Villard  (La Place) 

Rions un peu 
 
Cela se passait il y a environ cent ans. 
Un monsieur Chabert qui vivait à la 

Charmaillerie était bien ennuyé. 
Aussi, un dimanche après la messe, vint-il 

trouver le curé Nobis à la sacristie : c’était le 
curé de Coublanc à l’époque (1833-1865) ; 
et il lui dit : 

“ Salut, monsieur le curé ! Je suis bien in-
neuyeu : y a pas lontin que nos sont marieu, 
et ma feune a eu un petiot qu’y est  né. 

— Ah ! Ah ! dit monsieur le curé, nous 
allons voir ça. ” 

Il prit le registre paroissial et vit qu’en 
effet il n’y avait pas longtemps que le 
mariage de monsieur Chabert avait été 
célébré. 

Il était également ennuyé, l’abbé Nobis, 
car il avait peur que cette naissance ne fut un 
sujet de discorde dans le ménage. Mais il lui 
vint tout d’un coup une idée : 

“ Eh ! Chabert, comptez avec moi… 
Quatre mois et demi de jours et quatre mois 
et demi de nuits, cela fait bien neuf mois. 
Cela est donc normal ! 

— Ah ! Ben, oui ! monsieur le tcheuré, je 
n’y avos pas pinsieu ! ” 

Voilà comment Chabert repartit à La 
Charmaillerie tout heureux ! 

Et sans doute l’abbé Nobis fut-il content 
lui aussi... 

 
    Fernande Chavanon (Cadolon) 

qui tient cette anecdote de son beau-père 
Joseph, qui était né à La Charmaillerie 

 
 

Proverbe 
L’avaleur n’attend pas le nombre des 
denrées. 
 

Remède de cheval 
Un dilemme, par ces temps de vaches 
folles : il faut choisir d’avoir l’estomac dans 
les talons, ou l’étalon dans l’estomac... 
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